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De " L'Autre " à " La rupture ".
Voici le numéro de transition entre ces deux thèmes.
Au fil de nos textes, nous allons partager nos mots, nos 
pensées, nos émotions avec vous, lecteurs.
Vous qui avez le désir de nous suivre et de nous accompagner 
encore un peu plus loin, nous vous livrons de nouvelles 
créations.
Grâce à vous qui nous lisez et parce que la vie est faite de 
ruptures, y compris dans l'acte d'écrire, nous vous invitons à 
tourner la page…
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3[Le coin des poètes]

des poètes
Le coin

Quand par un jour de pluie un oiseau de 
passage jette au hasard un cri dans un 
chemin perdu, au fond des bois fleuris, dans 
son nid de feuillage, le rossignol pensif a 
parfois répondu. Ainsi fut mon appel de votre 
âme entendu, et vous me répondez dans notre 
cher langage. Ce charme triste et doux, tant 
aimé d'un autre âge, ce pur toucher du cœur, 
vous me l'avez rendu. Vous parlez de regrets 
et de mélancolie, aimer n importe quoi, c'est 
un peu de folie. Quand je t'aimais, pour toi 
j'aurais donné ma vie, mais c'est toi, de 
t'aimer, toi qui m'ôtas l'envie. A tes pièges 
d'un jour on ne me prendra plus, tes ris sont 
maintenant et tes pleurs superflus.

Céline

Grésous

espace, écrase, malaxe, la bouche de ce dieu sans père,
dis qu'il n'est que dans l'esprit de ceux qui veulent y croire,
pour mieux se taire dansons le sabbat les deux yeux clos.

science, raison, pour mieux faire ce qu'on ne nous a pas fait,
des ailes, des nageoires, comme il est bon de se dire, merci.

rien n'est là, que pour faire tenir ce mât, parti vers nulle part...

un homme viendra, un peu saoul, et dira : "va où tu veux"

lovol
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Car je n'ai pas d'idée.

Les tuyaux carrés sont aplatis par une grosse marmite, je n'ai pas d'idée.
Le sampan écarlate fouine au large d'un gâteau poilu, je n'ai pas d'idée.
Le parcmètre hilare nous rote de la prose à la Jourdain, je n'ai pas d'idée.
Les tam-tam norvégiens coupent le lingot de fer, je n'ai pas d'idée.
Un feu d'artifice miroite au fond de l'eau, je n'ai pas d'idée.
Alors, je fonce m'acheter un pipeau faux-jeton qui me cause vraiment du tort. Patatras.
Le cancer, le cancer de la phrase me guette, je brûle des tonnes d'énergie dans la 
métastase dorée. Et je vous déverse dessus ma littérature agitée.
Mais les chats se déguisent en réverbères pour pilonner les trottoirs, le fumet des 
fennecs explose l'applaudimètre.
Et le ver de terre préfère se faire payer en petites coupures, sachez-le.

Jérôme

Le vers de trop

Un petit vers pour la route
Pour me saouler et contrer la déroute,
Un petit vers pour le plaisir
Pour réagir et éviter le pire.
La plume et la feuille troublent ma vue
Je titube, je vacille sous l'effet de ce cru.
Je gerbe et disperse cet écrit de quarante degrés,
Il me brûle la gorge, sort de mes narines,
Je suis esclave de force ou de gré
Mais cette prose se montre terriblement câline.
Le vers de trop j'en suis terriblement accroc
Et celui qui ose toucher à ma drogue, je lui montre les crocs.
Aller, un petit vers pour la route,
Une dernière rime pour le plaisir
Contrer la déprime par un rire…
Alcoolisé… aller une dernière petite goutte…
Juste pour la route.

Whity.S
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Je peux trouver tous les trésors de guerre, louer tous les 
châteaux du monde avoir tout l'argent de la terre, et même tous 
les œufs que les poules d'or pondent. Je peux avoir des yeux 
comme des grands phares, la peau bronzée comme le sable en 
été un humour à l'épreuve des cafards, ou le sourire d'une star 
de ciné. Je peux briller dans les milieux d'affaires, être fidèle ou 
tireuse d'élite réciter par cœur le dictionnaire, ou être la plus 
forte au trivial pursuit. Je peux aller chez les plus grands 
couturiers, me parfumer aux essences les plus rares avoir une 
démarche d'une top model branché changer de lunettes pour 
mieux changer de regard. Mais dans ce sourire étrange, et dans 
ce visage d'un ange qui me rappelle qu'ici bas, le combat ne se 
livre pas je prends mes larmes toutes celles que je ne choisis 
pas.

Céline

My special love 

Dans les bras d'un ange,
Volant autant qu'impossible 
Goûtant à la chair sensible
Passant du Nil au Gange…

Tous mes membres ensemble,
J'en sens, j'en gonfle , je crie,
Je sens, j'en mord, j'en vis.
Bizarre ? rien ne m'en semble!

Mais l'ange devient trop fort,
Sans perdre sa fougue il me mord,
Me serre, me viole, à cœur joie!

La bouche et les coins de choix,
Deviennent vite bave et replis…!
" Rex, barre toi hors de mon lit ! "

lovol

Aigre "I"

Insulte Incisive
Imposture Impulsive
Incident Inaperçu
Incessante Indifférence.
Aigri, ego meurtri.

Individu Inconscient
Inertie Indigne
Individualisme Inquiétant
Insinuation Insistante.
Aigri, ego meurtri.

Insoupçonnable et Insoutenable Instinct
Intégrité Intacte et Intarissable.
Aigri, ego meurtri

Whity.S
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Beauté cachée page après page,
la vie s'en va nuit après nuit

je n'y crois pas
le cœur ouvert à l'impossible

je n'y peux plus rien
je ne suis plus visible

maligne et sans ambages
pureté naturelle débordante souffrante

marre d'alcool tarie par le courage
ravie de tenir à la vie des autres

et ravie d'écrire en commençant la mienne
au goût d'une eau vivante source limpide et saillante

et remplie de joie la beauté cachée va se dévoiler. 

Céline

L'écolier mathé

Jolie chose que l'abstraction X
Qui casse l'esprit en un grand mix

Hyperboles, paraboles dorées,
Comme vous m'avez embrouillé !

Du sinus au cosinus énigmatiques
Puissants arguments et modules théoriques

Voilà le grand théorème algébrique
Qui donne au pauvre écolier un coup de trique.

Ce matin, on va manger de la racine carrée
Préférez-vous peut-être le logarithme plus épicé ?

Servez-vous, cette année, c'est au programme
Digérez vite et bien la pitance infâme

Et dégustez une appréciation bien frelatée
Sur le bulletin de fin d'année.

De l'inconnue X ou Y
Laquelle des deux va vous manger ?

Pour une fois, ne soyez pas secs
Car les mathématiques n'auront aucune pitié.

Jérôme



ce cœur, tremblant dans sa cage thoracique, dure et froide
rarement accompagné, d'une autre cage d'amour, presque,
attrapé, un compagnon, trop vite écrasé, trop vite gardé...
pour mieux entasser, restons tous collés, mais ce n'est que moi..

ce cœur bringuebalant dans sa cage ne cherche plus que ça...
trop beau pour être posé à la lumière du jour, il reste ici bas.

peut-être, évitant l'avis du crâne, trouvera-t-il un compagnon
de sang et de pulsations. rien n'est plus compliqué. mais bon,
d'appliquer aux autres ce que l'on s'impose depuis toujours.
les airs éternels se réduisent en coups d'œil, pendant l'amour.

ce cœur ouvert à vif, refermé de douces pluies sans haine,
c'est le tien...

lovol

Sans parole

Je suis là,
Consciente,
Aucune parole
Sort de ma bouche.

Confidence
Impossible.
Regards posés sur moi
Parents souriants
Rassurants.

Lit d'hôpital
Situation paranormale,
Seul mon regard
Parle.

Corps figé
Peur immense
Comment
Vivre
L'instant présent
Et les secondes
A venir. 

Esprit terrorisé
Avenir
Incertain
Solitude irréelle
Corps meurtri
Sans parole.
Je ferme les yeux
J'ai peur.

Whity.S
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Les crevasses

Il est parti tôt ce matin. Il faisait nuit noire. Il a pris le chemin de la montagne. 
Bientôt le soleil s'est levé et elle était là, face à lui, blanche, enneigée, étincelante. 
Elle est son unique horizon et son désir, toujours renouvelé, d'aller là-haut. Comme 
d'habitude, de son pas lent et sûr, il marche, déjouant les pièges qu'elle lui tend 
chaque fois. Il le sait, la montagne est une dévoreuse. Elle l'attend pour l'engloutir 
dans une de ses crevasses, afin de mieux le garder en elle, dans son amour. Mais il 
ne tombera pas, il contournera chaque faille, avec détermination, il ira jusqu'au 
sommet. Son désir pour la montagne n'est pas, bien sûr, de l'ordre de la dévoration. 
Il est juste l'expérience de la marche éternelle.

Catherine Roy

Les bulles 

Il suffit de souffler.
Tu as peur de l'eau.
Tu as peur de suffoquer et d'être asphyxiée.
Mais juste : souffler.
Mets ta tête dans l'eau, sans crainte, c'est si simple.
Tu souffles lentement et tu fais en même temps un nuage de 
bulles très douces, des bulles remplies avec l'air  de tes poumons, 
des bulles signant la séparation de l'air et de l'eau.
Mets ta tête dans l'eau sans crainte et pense à la séparation des 
choses et des êtres.
Souffle calmement.
L'eau n'est que ton amie, elle t'enveloppe, elle te porte, elle 
respectera ta vie et te permettra de respirer.
N'aie pas peur.
L'eau, c'est toi, aussi.

Catherine Roy

[Le coin des poètes]
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L'autre 
L'autre 

L'autre 

La distance

Il m'attend. Il m'a demandé du temps et de 
l'amour. Maintenant, il attend, je le sais. Je 
supporte difficilement ces moments où je 
diffère ma réponse, sachant qu'il va falloir 
trouver une position précise, entre le oui et le 
non, parmi les infinies possibilités d'une droite 
qui vient se poser comme la limite symbolique 
entre lui et moi.
Elle m'attend. Elle a sans doute tout son temps. 
Elle me voit venir, balbutiant mes pauvres mots 
pour me présenter. Ensuite, elle pèsera de tout 
son pouvoir qui engagera ma vie future. Ce 
n'est pas là une question d'amour, pas pour elle 
en tout cas. Pour moi, c'est plutôt de la colère, 
par moment de la terreur.
Et je suis là, avec tout ça : son amour pour lui, 
son pouvoir à elle. J'essaye de rester sereine. Je 
prends leurs attentes à tous les deux dans mes 
bras. Une étreinte fugace pour mieux marquer 
très vite la distance.

Catherine Roy

La mygale et l'hippocampe

Je veux vous conter l'histoire des deux gardiens de mes joies et de mes peines : la mygale et 
l'hippocampe.
Elle, la mygale, c'est l'araignée venimeuse, effrayante, le sexe de la femme, dérangeant, 
engloutissant. Elle a grimpé le long du mur, en haut de la véranda, et a tissé sa toile pour 
étouffer ses proies. Je ne peux ni la toucher ni la tuer. Je me tiens à distance et je l'observe 
très inquiète.
Lui, l'hippocampe, c'est le cheval du monde sous-marin. Il protège les œufs de la femelle. 
Sa tête de cheval me rappelle le bougeoir offert à mon père et, au-dessus la flamme 
vaillante et humble.
La mygale et l'hippocampe, à eux deux, ont fabriqué une danse, une transe, qui ont 
parcouru mon enfance et ses rêves : c'était ce cheval sauvage, blanc comme la peau de ma 
mère, galopant dans la Camargue, et avec qui j'ai traversé l'océan pour rejoindre l'île 
promise.
La mygale et l'hippocampe se jouent en fait de mes rêves d'enfance et leurs pouvoirs 
s'affrontent, se relancent, le plus souvent pour me laisser l'esprit vide, sur la grève. Le 
souvenir de leurs combats, de leurs danses, de leurs transes, m'accompagne pendant que, 
roulée et transie par l'écume des vagues, j'essaye de me relever.

Catherine Roy

[l'autre]
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Tous ces êtres dont le visage a disparu derrière les lunettes de l'ennui
La peur de la disgrâce
La peur de l'inconnu
Ces langues qui se délient et un sourire qui pointe sous le masque de 
l'aliénation.
On a fini de se ronger les ongles
On a décidé de naviguer à vue
Le trajet semble incertain
Mais pavé de meilleurs lendemains.
C'est la force des mots
C'est la vie qui pousse par en-bas
La multitude des souvenirs
Et le visage d'un enfant
Ses bras courts essaiment la nostalgie
Et les larmes dans la voix dire qui l'on est
D'où l'on vient
Porque que sera sera
Porque que sera sera.
On sent les cheveux pousser là dans le cou
On entend les cris sourdre et les manches élimées
On ne parle pas cette langue
On est à court de fortune sauf celle qui nous mènera un peu plus loin
On est émouvant enclin à l'ordre nouveau
On sera présents hères errants dans l'ère d'airain
Porque que sera sera
Porque que sera sera.

Alexandra Fritz

[L'autre]
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Regarde-moi

La peau sur l'os se déchire au fur et à mesure de l'automne. Au fond de mes 

yeux clapote le sang inutile que je garde comme une eau sacrée. Combien 

d'espaces de temps, de silence avant la grande averse ? Combien 

d'essoufflements encore viendront perturber l'écroulement régulier de 

l'édifice musculaire. Entre la gorge et la nuque, il y a un chemin de fer 

bruyant qui tourne, tourne en rond. C'est inévitable. Et pourtant… Je pense 

à la femme qui a laissé sa silhouette sur mes cristallins assoiffés.

Pendant ce temps mes ongles s'autodétruisent. J'aimerais en rire mais la 

nausée n'est pas loin, alors… Alors je gratte la peinture insalubre des 

cloisons de la cellule. Derrière il y a quelqu'un qui tape sa tête depuis des 

heures, des jours. Je ne sais plus. Lui qui tape, moi qui gratte, nous finirons 

bien par nous rencontrer.

Recroquevillé dans l'angle froid, nocturne, je sais qu'il est là, le monstre. 

Celui que j'ai posé en franchissant l'huis forgé. 

Les pas du dehors rythment le vinyle rayé des jours passant. J'aimerais 

toucher une peau étrangère à la mienne. Savoir où commence et finit le 

rêve.

Dans mes souvenirs, le soleil était un disque d'or flanqué d'une tache brune, 

indomptée. Me rappelle plus si je pouvais le toucher du bout des doigts. Si 

loin tout ça.

Au début, ils me laissaient des crayons de bois. Mais je les mangeais avant 

d'avoir pu écrire un mot, croquer une image même furtive. Ils ont fini par me 

priver de ça aussi.

J'aimais être seul, tellement seul que je buvais tant et tant pour ne plus me 

sentir moi-même. Et là, je me couperais en deux pour pouvoir serrer une 

main. 

Alors je me parle. Décousu. Mélangeant mon verbe nécrosé aux rumeurs des 

couloirs coiffés de labyrinthes. Je crois que je ne me comprends plus. Je dois 

me répéter encore et encore pour faire le plus simple des gestes. Lever mon 

corps. Non. Ramasser mes jambes d'abord. Pousser le sol de mes mains qui 

tremblent. Lever mon corps et marcher.

Pourquoi je marche déjà ? Pour aller où ? Peux même pas me jeter par la 

fenêtre, les barreaux ne veulent pas. Alors comme tous les jours depuis 

quinze ans, je vais dans le coin noir. Je me baisse en soufflant comme un 

fauve centenaire. Et je le saisis, lui, le monstre. Ce bout de miroir que j'ai 

réussi à cacher. Juste la place d'un œil. Abîmé. Condamné à vivre avec cet 

œil, le mien, qui me regarde. Des fois, il ressemble tellement à l'enfant que 

j'étais. Mais comme ma bouche, comme mes os et mon bas-ventre affligé, 

cet œil-là me ment. Il profite de tout ce temps qu'il nous reste à vivre 

ensemble pour me dévorer du dedans.

Pici

[L'autre]
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Frémissement

Sur le tortueux sentier de ma vie
J'ai cheminé le plus souvent la gorge serrée
Comme si le verbe obéir était inscrit
Sur mon front, et, de ma bouche ouverte
Sur le oui aux autres, ne sortait que le miel
Des mots, alléchant, jamais ne s'opposant.

Sur le mystérieux sentier de ma vie
J'ai ressenti aujourd'hui un frémissement.
Il vient, je crois, m'avertir joyeusement
Qu'au lieu de fondre brusquement
Face à la violence déclarée de l'autre,
Dans un désordre émotionnel qui me déborde,

Sur le modeste sentier de ma vie,
Je sais que j'ai enfin mon mot à dire
Ou à écrire : ce sera parfois un non,
Le récit, aussi, de ce qu'a été l'injustice
D'être prise en otage si petite
Et d'avoir vécu la torture physique.

Catherine Roy

La Rupture 

La Rupture

La Rupture 

La Rupture 

Un jour, le dernier, on ne le sait jamais...

à l'avance on prévoit de rire ou de pleurer.

on s'en doute, vu que tout dédain se voit, là

on perd confiance, d'abord en soi... puis, plat

on se croit léger, alors on se pose sur elle...

mais la lourdeur revient et perd connaissance,

on croit que le cœur est partout, une science,

un état de gel sous le soleil qui la faisait belle.

rien n'est plus comme avant... la belle est partie,

"c'est toi qui m'a sauté dessus ! j'ai pas dis oui !"

la herse que je soulevais est tombée sur mon nez,

"t'avais qu'à bien te planquer, ou au moins te barrer !"

me dit une petite voix sans rien ni vraiment rien 

dans ma tête alors que se creuse le fossé "à demain"

lovol[la rupture]

[L'autre]
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Le langage des coups

Aidez-moi je vous en supplie !

Mon mari, violent, veut s'en prendre à ma vie.

Coups portés à la tête, homme qui s'entête

A me faire du mal, à se conduire comme un animal.

Moi je crie, pleure même les jours de fête

Et mon seul confident est mon intime journal.

Mes bleus au corps sont en désaccord

Avec ma vie passée dont je rêve encore.

Pourquoi se conduit-il comme cela ?

Puisqu'il jure qu'il m'aime et qu'il ne recommencera pas.

J'ai si peur, si mal, si honte,

Mais je franchis à présent le pas, donc je vous raconte

Ma trop longue vie sous les coups, un lointain conte

Mon existence d'hier, alors qu'à présent je ne connais que l'enfer.

Comment raisonner un homme jaloux et possessif

Qui vous gifle, qui vous viole, qui se montre agressif.

Ma vie est devenue un terrible cauchemar,

Je n'en peux plus, j'en ai marre, je vous fais part

De ma peine, de ma haine, de mon désespoir.

Je ne connais que le langage des coups

Et je ne sais pas si je vais pouvoir tenir le coup.

De toute manière, soit je meurs

Soit il meurt.

Si j'ai le courage

Si ma peur se change en rage

Si…avec des si…

Aidez- moi, je vous en supplie.

Whity.S

La Rupture 

La Rupture

La Rupture 

La Rupture 



à l'ex

les doux espoirs dont on rêve toute sa vie

tiennent au cœur et portent à eux seuls, ainsi,

quand un jour de pluie et de vent, dans un coffre,

une jolie brune, calme et douce, seule s'offre...

on bondit de joie, on l'aime, on l'adore et on la porte

là où rien ne l'enlèvera jamais, là où rien ne l'emporte...

mais elle est douce, jolie et libre, comme impossible !

elle peut d'un coup, briser, arracher ce cœur. Est-ce plausible ?

elle ne le fera jamais, car je l'aime comme jamais avant...!

je n'ose la rendre triste bien à regrets en lui annonçant,

que sa prison d'argent et d'or est faite, pour elle, et là

rien ne reste plus de nouveau, l'automne arrive, ici bas.

je met des fleurs, de l'air frais et de l'encens... prisonnière ?

même si je ne lui demande plus si elle m'aime, j'en suis fier;

d'avoir attrapé tel oiselle, dans mes bras d'herbe fraîche.

mais elle pleure quand je pleure et aime quand j'aime...

suis-je dans sa prison à elle ? faite d'or et de bois tendre...

un courant d'air frais m'apporte le doux parfum de terre,

mes doigts s'ouvrent aux pluies douces sous les cyprès,

un doux regard m'apporte le bonheur de chaque été...

rien n'est fait pour moi ici, à part toi et ce que l'on fera,

tous deux embrasés pour mieux illuminer la nuit… aimée ?

la lune brille et les étoiles comptent les rêves de nos vies,

mais c'est dans son cœur que je suis le mieux... Servie ?

lovol
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C'est un rayon de soleil dans l'œil qui me pousse à me lever. J'entends 

cette phrase à la radio : " les ruptures ont ça de bon qu'on redevient soi-

même ". Une auteure qui vient de penser ça, en direct. En voilà une qui a 

perdu une occasion de se taire. Ou de penser autrement. Car comment 

savoir qui est ce " soi-même " que l'on perd à tenter de retrouver, de 

" redevenir " ? je me pose la question, négligemment, pertinemment, 

devant ma tasse fumante, je compose avec mes états d'âme et j'en viens à 

la conclusion que ce n'est pas le moment. Il faut que je m'habille, il faut 

que je sorte, il faut que j'aille prendre le tramway. Je sors. Je n'ai de cesse 

avec cette affirmation. " Les ruptures ont ça de bon "… que peut-il y avoir 

de bon dans une rupture, sauf au théâtre ? là où une action dramatique en 

amène une autre, et fait vibrer les sens du spectateur, là où un contre-

point artistique vient mettre en valeur l'ensemble d'une œuvre, dans la vie 

ordinaire, face à face avec une rupture, n'est-ce pas là le drame même 

d'une désorganisation du soi, qui, dans sa continuité, ne " redevient " pas 

lui-même mais perdure dans une orientation où nous aurions perdu tous 

nos repères ? Peut-on encore faire confiance, et à quoi, et à qui, après le 

mélange, avec une telle coupe franche dans le je(u) ? car il s'agirait de 

casser avec " l'avant ", ce fameux avant qui nous tenait chaud et nous 

accompagnait dans les aléas du quotidien. Or il s'agit bien d'une seule 

route sur laquelle nous marchons. On ne court pas deux lièvres à la fois, 

deux vies en une seule ; on ne redevient pas ce qu'on a été, on se 

transforme, incognito, avec les outils que le passé nous a laissés. Il fait 

chaud dans ces transports en commun et j'éponge discrètement la sueur 

qui s'emmagasine sur mon front. De loin ce geste, en conformité avec 

l'état de réflexion dans lequel je me trouve, me ferait passer pour un grand 

intellectuel. Mais l'homme du quotidien s'en apercevra-t-il ? tout le monde 

sait que tout le monde se regarde, ensemble, scrupuleusement, mais pour 

une de mes questions, combien de listes de courses s'écrivent-elles en 

toute tranquillité ? combien de conflits familiaux en réserve qu'il faut 

résoudre en esprit, si c'est possible ?  combien de considérations 

matérielles et de misères affectives ? allez interroger cette femme, là, 

assise près de son cabas, sur le sens d'une rupture dans sa vie… est-elle 

redevenue la jeune fille légère et brune qu'elle était autrefois après que 

son mari l'ait frappée ces quinze ans puis s'en aille avec une autre ? depuis 

que ses fils sont partis ? depuis sa mise à la retraite ? est-elle redevenue un 

être approximativement composé d'insouciance et de passions, plantée 

comme un légume devant son écran de télévision d'où elle observe, 

incrédule, la violence d'un monde qu'elle ne visitera jamais autrement ? 

une nouvelle rupture pour elle serait le voyage. La découverte et les rires. 

Mais celles qui l'ont accompagnée ont été trop fortes, trop subites, ce 

décalage d'entre les rêves de jeunesse et sa longue bande de bitume 

habituelle, son arrêt de tram, son entrée d'immeuble, sa vieille paillasse 

posée au pied de la porte… à force de ruptures on ne redevient pas soi-

même comme on ne se baigne jamais deux fois dans la même eau. A force 

de ruptures on en vient parfois à se jeter la tête contre les murs. A force de 

ruptures, on grandit, on vieillit, on devient quelqu'un. Revenir sur ce passé 

serait une agonie. Je ne cherche plus à comprendre cette phrase absurde 

entendue de bon matin. J'ai décidé de rompre avec la rupture.

Alexandra Fritz
15[La rupture]
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La décision

Le cœur lesté de mille douleurs, j'arriverai devant la porte. 

Comme attaché au béton du pallier, mon bras remontera 

lentement ce poing crispé. Un à un les doigts voudront 

attraper la poignée. Ils trembleront, reculeront, effleureront 

telle une araignée honteuse. Puis la main finira par exécuter 

le geste, ouvrir sur moi l'odeur de notre maison. Comme 

d'habitude tu seras montée dans la chambre pour ruminer, 

digérer tant bien que mal les relents acides de notre dispute.

" C'est décidé je te quitte… "

Combien de fois me répèterai-je cette phrase si mûrement 

réfléchie ? Faudra-t-il que je me la dise sur tous les tons pour 

la croire vraiment moi-même ?

" C'est décidé je te quitte… "

Alors l'homme penché que je suis devenu, montera une à une 

les marches de cet escalier si long, si court. Il se dira que c'est 

le café, le verre de trop ou ce satané traitement qui le mine. 

Mais à chacun des pas posés, il saura que c'est l'amour.

Enfin je parviendrai devant l'huis entrouvert. J'entendrai 

probablement tes gémissements, tes pleurs sans doute. Il me 

faudra la force d'un dieu pour aspirer tout l'air du monde. Me 

dire : " C'est maintenant ou jamais ".

                                                      J'entrerai.

                                                      J'entre.

                                                      Et là, gouttelant de sueur froide, 	

                                                      violenté de stupeur, je te vois, 

                                                      assise, nue, sur un homme que je                               	

                                                      ne connais pas. Tu me dis : " Toi…               	

                                                      Déjà… "

	 	

                                                      Et moi j'ai oublié les mots. Je ne

                                                      sais plus pourquoi. Je pense 

                                                      seulement, presque furtivement, 

                                                      que c'est pas juste. C'était moi qui

                                                      ne t'aimais plus.

Pici
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F r a g m e n t s
La gifle

Où es-tu mon amie ? 

Tu m'as laissé mes larmes pour parler et 

mes mains pour nettoyer mes yeux. Tu m'as 

laissée sur le bord du fossé, seule ; tu 

vois, j'ai perdu mes binocles. Mais toi 

c'est nous. Et non le berbère comme je 

l'appelle souvent dans mes rêves. 

Maintenant tu me donnes d'écrire le mot 

liberté. Jamais au grand jamais je ne 

vous trahirai et je porterai votre mot 

amour sur ma carapace. Je sauterai de 

ruisseaux en ruisseaux, de montagnes en 

montagnes, et je chuterai tout en haut de 

la lumière.

Hélène Pradié

Déjà

"chien, tu es mort" dit le fils à son ami, 

là où se posera ton corps, "bonne nuit !"

le père le regarda comme on en pleure 

parfois, la peine fait battre tout le cœur.

mais il ne dit rien à son pauvre enfant,

qui quelques années plus tard, bien grand

dirait à ses petits, que la mort n'existe 

que pour faire pleurer ceux qui n'ont pas 

assez profité de ceux qu'ils aimaient 

et qu'ils ne reverront jamais

lovol



[Fragments] 18

La bergère et la haine

C'est un troupeau, c'est un essaim, une tornade de mots 
criés, hurlés, entraînant dans son vent les feuilles, 
les fleurs, toutes choses légères. La bergère, le bâton 
brandi et décrivant des cercles de plus en plus larges, 
avance sur ces sorcières bavant et les pousse  toujours 
devant : au-delà. Elle frappe leur cul. Leurs plaintes 
éraillées et ridicules les épuisent. Leurs mamelles 
flageolantes pissent le sang et laissent une odeur 
aigre. Elles courent, trébuchent, rampent et s'étouffent 
dans la rivière. La bergère les insulte lentement, la 
voix douce mais terrible : elles tremblent. C'est un 
troupeau miteux, misérable qui s'effiloche en débandade 
honteuse et va sûrement se fondre à l'horizon dans un 
invisible pays d'où leurs cris resteront à jamais 
stériles. Là, elles agonisent ; leur corps abject, 
monstrueux et obèse, ridé et fripé, pourrira lentement 
au soleil.

Catherine Roy

Zéro héros

Quand j'ai cru grandir
En trempant ma nouille
J'ai vu mon courage fuir
Je ne suis qu'un andouille

Petit, il n'est pas facile
De montrer son courage
On reste un pleutre dans la ville
Comme un singe en cage

Extirpez-moi de ce gris
De cette existence de pantin
Donnez un sens à ma vie
Car elle ne me mène à rien.

Jérôme F r a g m e n t s
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La grande idée qui court

Ecoutez-moi les fins psychologues
Les penseurs de caniveau
Puisque vous m'avez dit :
" Ce qui ne te tue pas te rend plus fort "
Je vous réplique :
ce qui ne te tue pas te rend plus con,
puisque vivre, c'est accepter de mourir
si tu meurs cent fois, 
tu seras cent fois plus fin
que la brute qui aura tenu le choc.
La liberté se paye en souffrance
et une carapace est un joli cercueil.
Dans ces films qui parlent de grands héros
J'ai surtout vu beaucoup de violence.
A un caractère fort et dur,
Je préfère accepter certaines blessures.

Jérôme

Paroles,
 P

aroles

Paroles,
 P

aroles

Comme le monde est

Ami, ici, on n'aime pas les mots qui délivrent.
Si tu cherches la liberté, tu la trouveras attachée à un poteau.
Elle te dira combien la vie est dure et qu'elle en a broyé plus d'un.
Ami, va trouver de l'oxygène où tu pourras.
Ils sont nombreux à te proposer un air de plomb.
Quand tu pars à ta propre conquête, surtout cache-toi bien.
Qui pourra enlever ce bandeau que tu as sur les yeux ?
Ami, si tu dis la vérité, ils viendront avec leur dose de Pentotal.
Si tu dis la vérité, ils essaieront de couvrir ta voix.
Si tu dis la vérité, ils te tueront.

Jérôme



La terre est un orage bleu

Où s'affolent les ancres molles

De grands navires défaillants

Tout autour il y a ces fossés

Emplis de taureaux morts

Qui fondent leur viande brune

Sur le lit pourri de vieux agrumes

Cent mille insectes piétinent

Quelques perles de rosée acide

Et puis et puis et puis

Les parfums de soufre et de chlore

Brûlent les chairs blasées

D'une dernière banquise boueuse

La terre est une écorchure

Peuplée de parasites fatigués

Tombés de leur ombre pétrifiée

De créatures qui croient se souvenir

D'un temps où tout était possible

Un homme oui un homme

Ça

Se tient debout contre une ruine

D'ancienne forteresse noble

Il crache une haleine poisseuse

Gratte des croûtes autour de ses yeux

Et tente de faire un pas vers le ravin

Il ne peut pas

Peut plus bouger

Peut-être qu'il est mort

Un papillon fauve s'accroche encore à 

ses lèvres bleues

Pici

Nature morte

[Paroles, Paroles] 

Nous vous donnons le prochain rendez-vous pour le numéro 29 fin janvier. 

Vous pouvez nous envoyer vos textes avant le dernier comité de rédaction du 28 

novembre.Retrouvez Bulle d'Ausone sur son blog : bulledausone.over-blog.com/

La parole

J'imagine quelquefois ma parole comme un voilier voguant vaillamment en pleine 

mer mais, hélas, livré à toutes sortes d'intempéries et souvent naufragé quand le 

vent est trop violent. Alors je me dis qu'il vaudrait mieux rester, bien arrimée au 

quai, protégé du vent et des vagues, et là, malgré la tourmente, bien calée dans son 

port d'attache, ma capacité à m'exprimer serait sauvée et accessible.  Ainsi 

préservée, les mots me viendraient du fond de mon être, je pourrais compter sur 

eux, et, au lieu de dériver, d'être ballottée comme un bouchon ou de couler 

définitivement, je me saisirais d'eux juste pour dire qui je suis et ce que je veux. 

Mais ma parole voyage toujours loin du port et j'attends, sans vraiment y croire, le 

jour où elle pourra enfin se mettre à l'abri car le voilier a traversé déjà bien trop de 

tempêtes.

Catherine Roy


